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Commencera très proclmaement

MUSCADINS
PAR

M. Jules C LA R E T IE
4 «  l ’Aradém le trKn<*alMe

Dafts ’

LES  MUSCADINS
M. .iulea Clarelie a voulu peindre le tableau 
auBBl exaet que poeslble d’une-épotfue dis- 
parue.

Il a étudié de fort pi^s le temps amusant et 
«uneux oA loû paHaU iV la fô s de la Hévo- 
utioü, des Jacobins, de I/oben. de la Mon- 
wgne, de Bunanarle, des fouriilsseucg, des 
ïVwAr, de MadomoiMUe Lanco. de Beo- 
laWe et »îeB MuWen polntns.

^ous sommes assur̂ si que

L E S  M USCADINS ;
trouveront auprès de nos lecteurs ua accueil 
digne de leur imteur éminent.

USKWEMBlELEfMAl
de la ViUe de Lille

Lh DéiH ĉhe iiilervenant dans la discus­
sion soulevée par la propositioude M. 
Carron se prononce nafurellem«nt pour le 
sectionnement électoral qui hü offre quel­
ques chances de faire entrer un certain 
nombre de réactionnaires si l'Hôtel-de- 
Ville.

Ge journal se livre à une longue dijjres- 
sioti sur les mérites respectifs du scrutin 
de liste et du scrutin d’arrondissement, 
digression qui est absolument étrangère 
AU débat puisque le principe du scrutin de 
liste est posé par la loi ; ce principe d'ail­
leurs n'a rencontré aucune opposition à la 
Cbambre, ni au Sénat, uu contraire, ks 
représentants de U droite sont intervenus 
dans la discussioi\de l'articie 11 pour es­
sayer d’éluder par leurs auiendemeuts les 
dispositions de cet article favorables au 
sectionnement.

Au Sénat, M. de Oirayon-l.alüur défen­
dit un amendement ainsi con^u m fine : 
«E n  c&t de sectionnement, chacune des 
sections a droit à un nombre do conseillers 
proportionné au chiffre de la population, 
i}uiis les iHe<'feur.s des direrses sei'titms 
roioW ht totnliti' des vonseUlf ’̂rs ô 
tHire.

C était détruire,il est superflu de lefaire 
remarquer, tous les elTets du sectionne- 
uient.

Et, plus loin. M. Haragnon présentait 
deux amendements aux derniers paragra­
phes de l'article II,  ameudeinout dont le 
rapporteur de la commission, l’honorable 
M. Barne, donnait ainsi la véritable signi- 
îication :

« Le premier amendement de M. Bara- 
gnon empêchait indirectement le section­
nement pour les petites communes ; le se 
«ond tend ù l’anéautir dans les grandes 
I^ebut est indéniable. •

H élail si indéniable, en etïet, queM 
J^aragnon sc gardait bien de protester.

La doctriue de lu druite, comme celle 
«les républicains d’ailleurs, au moment de

la discussion de la loi était dooe bien celle 
du scrutin de liste absolu, seulement la 
gauche adn\etlait le sectionnement dans 
des ca» spéciaux et déterminés, et la réac­
tion s’effor(;ait de a'y opposer par des 
moyens détournés.

Aujourd’hui, pour les besoins de la 
cause, enhardis par les süccès élecloraux 
remportés récenunent contre MM. Harbe 
et Mariage,uos réactionnaires lillois chan­
gent leur fusil d’épaule et demandent non- 
seulement •♦esectionnement mais la subs­
titution du sci-ülin d’arrondissement au 
ÇCiatinde liste.

Ou’e.'tt-ce qne rela prouve ? Sinon la 
versatilité d’ün parti dont l'osprit éj^aré 
par les amertumes de la défaite a pdftlu 
toute orientation, loute dnctrine, toute 
ligne dc conduite.

L a  quoHÜon politique
'Ur l’oppositton, à iJlle , toute ta c|ues- 

tion en elfot »»> résume à cet'i ; MM. Van- 
damnie et Le Gavrian ayant obtenu la 
majorité, dans leurs circojiscriptions sur 
leurs coucurreut^i rôpubUcains, le {Hotnier 
dans une élection au conseil d’arrondis- 

sementf le se îond dans une élec t̂ion légis- ' 
lâtive, les rcaotionuaires espèrent retrou- ; 
vev cette majorité dans les élections' 
municipales et faire entrer dans notre 
conseil communal plusieurs de leurs can- 
ilidats. Pour la première fois le nonibre 
leur imitorte ]»eu. le tout est de faire 
brèche dans les phalanges forlement unies 
jusqu’à ce jourde la majorité républicaiiTe 

fois la brèche ouverie, on s’arrangera 
do façon à l’aiiraiidir et on espère bien 
tinir par s’emparer d«̂  la place.

.\ussi peul-uu être assuré d'avance cpie 
dans la première ex|»érienco les cléricaux 
se montreraient peu exigeatiLs ut feraient 
des concessions aux divers groupes d’op­
position pour s’îissurer quelques succès ; 
les scrutins njorcelés des cantons se prê­
tent â beaucoup île comUiuaisons, à tle» 

luignoiHiages faciles, on y anrait re- 
rs on poul cn èlre certain car après les 

coalitions scandaleuses auxquelles nous 
avons assistés iM;udaiit la période l'oulan- 
giste on doit s'attendre à tout.

l)ut li att<‘indre pour les réiictiormai- 
Ss I)ut qu'ils ue dissimulent unllemont 

du reste est d'entamer à tout prix la ma­
jorité ïèpnl>licaine ; p«>\ir y arriver rien ne 
leur coûtera, ef ils ont plus de chances en­
core de réussir on semant la divi.sion dans 

rangs que par leur effort personnel. 
Pour eux donc l’essentiel n’est pas senle­
ment de so faire représenter à rUnfd de 
Ville par qnelqui*» cléricaux, mais d'y 
faire entrer des geus dout ou puisse 
exploiter avec liabileté resprif d'opposi­
tion de faenn à faire retomber snr la Uè- 
pnbliijue les c<)iisè(|neuces d’inie désu­
nion, inévitaiile avec les origines qu’on 
veut donner au rocrutemenl mnnicipal. 
On voit d’ici tous les développements de 
ce thème auprès des électeurs :

« Les républicains passent leur temps à 
sc disputer, il est impossible de biuvi faire 
les affaires de ia N’ille dat^s ces condi­
tions. etc., etc. » Conclusion : livrez-nous 
la Ville et sou budget aiiu que nous puis­
sions alléger les vliarges que renseigne­
ment libre crée à nos amis, charges qni 
commence-d à les é<Taser.

Uau\enée à ces proportions exactes, la 
proposition de.VI. i:<irn>n est jugée et con- 
dann»ée par lout républicain qui plaee 
riutérètdu ]>rtrti au-dessus de ses petites 
passions ou des hiférèts de cotej'ie (^ui 
peiu’ciit s'agiter autour do lui.

Par fcelà tuéme qu’elle offre à l'action 
réactionnaire un champ plue vaste «t plus 
facile à exploiter elle eet dangereuse, et 
doit être repoussée, élle est en outre mau­
vaise au poiut do vue de la moralité derf 
situationsrenpectivea de ehaque parti;

sèËtiohnement cn faisant porter le 
scrutin que sur quatre ou cit^noms doit 
inévitablenient favoriser des aliiancfs peu 
avouables, quaud il ue a’agit que d» quel­
ques individus, personnellement respon­
sables en somnie de leurs actes, cos al­
liances sont faciles à masquer ou à nier. 
Elles sont impossibles avec le scrutin de 
liste, car c'est alors un parti toutentierqili 
serait obligé dd lët contracter, il ne|>oUf- 
rait le faire sans se déshonorer et les élec­
teurs se garderaient bien de suivre les 
agents plus ou moins turbulMito qni vou­
draient les entraîner dans cette évolution.

Kn réalité le scrutin de liste par section­
nement ne permet en rien de se rendre 
compte de l’im^rtance réelle des partis 
puisqu'il peut livrer des quartiers entiers 
à des minorités coalisées momentanément 
malgré los divergences fondamentales qui 
les séparent et coalisées uniquement dans 

but de destruction, ce qui n’est pas 
précisément un idéal administratif qu'on 
puisse offrir aux électeurs.

II est de plus profondément inique au 
point de vue de la répartition des manda­
taires de chaque canton.

L.’lnlqaf(4( du Nertioiinctiioiit
L’article 11 de la loi municipale du 

.") avril lS8i dispose quo hi commune peut 
être divisée en sections électorales qnand 
la population aggUjmérée est supérieure à
10,000 habitants. Dans ce cas, la section 
ne peut èlre formée de fnictions Tle terri­
toire appartenant àdes cantons difTIimts, 
et aucnne des sections ne füut avoir 
moins de quatre conseillei-s à élire.

Orau :il mars 181)0 la pii[>ulation et les 
électeurs inscrits des cantons de L il^  se 
distribuaient comme suit :

Notnhro
Cmrtoiis Nomhrn Noinbrc di‘«c»>ii»ijllori»

D’où il résulterait que le canton 
par exemple (jui n'a que ' .̂18:) électeurs et 

habitants serait représenté par 4 
conseillers exactement comme le canton 
Ksf qui compte électeurs et 
Iiabitants, c'est-à-dire nue population qui 
s'élève â peu prés au double de celle du 
canton Onrst.

Taudis que le canton-Kst ave<- ses 
électeurs n’aurait qne i représentants, le 
c.antonNord-Kst avec 4,*. t̂'>;)èlecteurs,c'e8l- 
à-dire <lix-iwuf de plus anrait cinq con- 
seillei*s.

Ainsi «lans lepremier cas, vmUmXord- 
Oiu'st, chaque conseiller représenterait . 

électeurs.
Dans le second cas, entUoti Ext chaqu< 

conseiller représenterait : KKW électeurs
Fît, prjur le runtmi Centre qni, avec ses 

7.l*-i."> électeurs, n’aurait comme le cnnimi 
Aor>f-Kst que ses 5 représentants chaque 
conseiller représenterait : électeurs.

On voit par ces chiffres combien cette 
proportion estprofondément itgnste etque 
le mode de scrutin quiléserait souveraine­

ment les intérêts dea électettil^, C’ast te 
scrutin par sectionnement et non le scra- 
ün de liste.

Mais, ii y a plus encore,le principe posé 
par la loi étant qu’en eas de division de la 
commune en sections électorales chaque 
udction élit un nonxbre de «idtiselllers

t>n)l/ortionné au chiffre (te la jioi^ula- 
tim n  (Art. 11 » :̂ M1 pourrait se faire qu’un 
Canton fut presque uniquement composé 
d’étranger» et d'un teri pelit nombre d’é­
lecteurs. or la bttse du chiffre des c<mseil- 
1ers à élire étant h popnlation et non l'é- 
lectorat et les étnvn^ra faisant partie de 
la population, ee cflAton habité par une 
population absolUMsnl exotique se trou­
verait étc« au^.j«(tr^eu ié  4sas l« Con­
seil, ii pMirraÜ n to e  l’être plus, qu’un 
cantoQ où. la pBfiUtion sersit exelusive-

eoililloépe.-*^
D k  mlHe dans «n  faubourg et

cinq cents éleoteàrs donneraient droit i  
quatre cnas^efs exactement comme 
vingt lullIçXÜfols dans un aulre quartier.

Dans uue question où ii s'agit unique­
ment ioc.aux, repr^Atés par 
des chafm m t  lourde* H  qai n’enga­
gent pas se«MBent la gérkénrtHon ftctuelle, 
il snffltM ’tin pareil résultat dn section­
nement üèif possible pour démontrer com­
bien ilestiUogiqae ot impraticablB.

'Uj. ÜKHüftS

m ; CAw So t
A L'AMBASSADE D'ALLEUAQNE

Ij»  .Uaer d’AUsina-
t(ne «u prétidmU delà Hépublique, a eu lieu

lUi'xli soir,
M. el MineC»riU)t,e'Cni-té«d'uD(l&lacbe)üor)t 

df; ln gnrde réiiul>ll$uiiie k «fa^vtil, sout arri­
vés, i  sept heures el Jeune, à l'Uâlel d<’ l’inii- 
Im.sss'te, donlk‘s nitnpi's étiiUntbrillamnieol 
illuiuinéou.

L«cuml**d# Mun«ter a reçu ne» hflles.au 
]>erron et donnaot le bras à Mni« Camut, les 
a iiitroduiu uu srtion (!♦•» fêles, du premier 
étn)<e, o\\ »e trouvaical n̂ uaî  les autres con­
vives.

I/? dîner a été presque ausaitiU ii*rvi

«%’^iftsa droite Mm**.lulo*lUicbe, U. Hibel 
.Mlle dt} Freycin**t, M. Lo*é et le comle d'Arco; 
H H R* gauche la comtesse Marie de Muuslpr, 
tille dc nimbHRxadeur : M. dc FreyciitH. lad}' 
tlonsV.mi-e l.yUun, le romtP d ''

baKéa>leur, et lo colonel lichtenbtiià.
de Munster, placé v i i^
• la République, uvait à sa droite 

Mmu Caruot, l'amWsitdeur do Turquie.Mme 
Lozé. le commandant Toulza, le buron d» 
Huene; et à sa gauche Mme Bruyère, M. Ju 
les Roclie, Ih comtesse d OrmeHsou, loni Lvt 
Ion. la fonUesse Jul.e de Munster, »ult( 
fld-ur de l’ambasüadeur ; et le général Bru

• '.KiiMiiniiiô tloi-fiiline 
«oUiKo .Sai.U • (J. ruiaiu 

Toiiiouiw*

.......b
Suprême de voliùile Maural

la psriwcnii. 
>'ris« »ur no

.... ...................................  salons
du ri'z-de-cliftussée, oi'i les conversation:) 
sonl prolongées Jusqu'A onze heures.

A ce moment, M. et Mme Carnot ont pris 
con̂ '̂  de leur h*>te, qui les a accompagnés 
jusqu'à leur voitnr<>.

L ne grando foule se trouvait massée dans 
la rue d« Ulle, à l'arrivée et au départ de M 
et Mme Carnot qui ont élé tr*s acclamés.

Le service r̂ordre élait assuré par de nom 
breux a|{enU. •

l4 A. qu'U faut es«»r«r

M OBILISATION N A V A L F t :^  '

oeuf bedres 0t demie da matin-. A dix heu 
w, offiaierB «t marins arrivaient, l'air affah  ̂
i M mettalest.immédintemeiil en n*esnre 

d'e&éooter lea ordres qu'Hs venaient de re­
cevoir.

De la biUlMrie d« la Ro«o A VArriére-parde, 
^t UD bmol»>ba« (fénî nil : danx les atellera 

et dans tea iRagmslna, «ni- lee ehaatlers dea

Daoa l'après-mMi senlement les (ÿ̂ pAcites 
oftlcielles parveMleat à Hresl. A deu» heu- 

appranait^ae le ministre avftit prea-
.......X préfetto mariUmes de Cherbo«»rg, de

Î orient et de Rochetort de mobiliser pluMtnirs 
navires afla de renforcer l'escadre de la Mé­
diterranée et la diviaion euinuisée du Nord 
et de lea dirigar, le ra|ridement poaaible, 
-ir le port defirost.

Dans la soirée, le RigauU df GeHOHÎHy, 
a croiseur i  barl>ette de 3' clanse. meanhinl 

' «  métrés de ïoo4( et niant une vltftesedeti 
noeuds i  l'heure, était prêt A partir.

Hier matin, VAmintl hnptrré et le Pn- 
mauffuet, un croiseur é barbette de première 
classe el qui a hAinmes d'équlnaK<’, 
avflient promue complété l<>Mr armement.

Tout avait donc marché é souhait danx le 
eux port de Brest.

Les pvéjMraaft dtt dépan 
Four se rendre compte de l'imiHjrlance Je 
t esaal de ntobiUsalion 4 ^  Uretit est le 

centre en ce moment, il est Kon de dire que 
laninia nucun esaai de ce genre n'avait été 
tenté jusqu'ici.

Kîi mohiltsalion delà Motte, qui eut Heu en 
i8KK. ft Toalon, avait été annoncée un moi» 
à l’avance. L'expérience actuelle st‘ra donc 
)>eanconp plus concluante.

C'esl en effet é l’improvlMle, et par le Wl̂ - 
graphft, que l« ministre d*- \n marine a donné 
a«x préfets maritimes de Cherbourg, de Brest, 
de (jorientel de Rochefort. l'ordre de«’arfner 

guerre et de partir pour Ikent '̂comtAe si 
ÜS liions à la veille d une guerre j|VRe PAn- 
terre,
kuaoMBOuiie dlwmfpliM’Iikut.Dn

1« Primat 
le torpilteu 

A Cherbourg, te préfet 
l'onlre d'armer : 

t. Ub rroineur le Xiellf/. qui ■iit-'̂ uie rnj m.-. 
très de loAgueur ei dont l effectlf ^1 dc m  
hommea ;

2. IjO torj»illcur de haute mer /VAoWer.qul, 
pour une longueur de 4t m»Hres, 
mnchine de 70U chevaux et file 20 i 
l'heure;

:i. Us torpiUewrs n«» «tt. 70,71 el 72. qui 
onl une longueur de mitres, uue machine 
de üUU chevaux, un etiectif de dt hommea 
une vile-sse de 30 nœuds.

On a armé i  Urient le torpilleur n- H!» ct 
Ituchefort le torpijlour n-71. construits l’i . 
et l'iiutre bur le nî mc mud«‘le que les précé­
dents.

Dapn's les règlements en vigueur (ler 
fti«U lsrt4).les navin'squi sonldUs on deuxiè­
me oat.'‘goric de réservo doivent être préls A 
preudre la luer dau» un déUi maximum de 
dix jours.

Ils ne possèdent, en temps ordinaire, qu'un 
effocliftrV'H réduit «t n'ont é bord (|ue lo ma­
tériel qui ne risque p»s de a'avarier. Ils ne 
sool pas armés; ils n'ont ni provisions de 
charbon, ni provisions de munitions de 
guerre. Leur effectil en offtcier», mateloU, 

‘ niciens est IrAs considérablemefit réduit.

Une activité fébrile régne en oe moroent 
dans le vieux t^rl militaire de Brest. T ^ t  âuss! iM t 

I>a dépêche dq ministre de la marine près- vres, «o charbon, « »  — 
crivant la racrf)ül«ntlon de notre flotte eetfou'ü j^usepotUr eToaw V 
imrvenue A la préfecture marllime, vendredi, ■ dAUi. sur le nanreiûohiliiié. C^esf ̂ fln  l’é- 

........... "'■
I rendra immMUatiMMitdneur

Nous l'avons déjà dit : les jr^pfifntàta  
vigueur prescrivent qu  ̂les na '̂iies œqpituiN 
doivent être prêts A prendre la oier dani qb

« Æ

nonhre da ionrs.
A Braat, le Rif«MU éê O«n0mUiy,.k SMar 

11« pœrrtéeKl ««ItnttriMé «feè-
meaitlrtren ligne et Kmr-«omha« 4 i'en-

Nouh connaîtrons btantdl les «dsaitat» Jb- 
saurons

fait iemM «fforU potur (éd|dr» ee

urs ports étaient ssms Men agencés pour 
umir mfdBemeni'iM p s iiil^ n  ■Irtiiiai

tanoeds u«tie uMbUisutiuR et 
conHtdéraltl» des navires appelés } 
en 0«s4is'flwrre.«w pt>arfaft«oaip(«r.^, les 
ressources ü^es à bi üs()0<it*s|4*.ie|lp 
iMtfiBeet, eMnmanuaslsdtssUMar iill j f f *  

supérieur ou mb Unaan* expresciC 4L#1 
n'a pns d«4kabiUéMlu£ierre nonr ha­

biller suiul l * M » e t  loruilUurs 
oat tenr armemeirt-uu graVtd c.ouiplW’. " ' *  

Nous sénrons eiMH sf h<*tree^adw 
s{th>illonde r*anfr<*n itne1quOT''i0<rré‘ Mltte

La mde de Hrest lelt^* 
mslesordrM dn vfce-smhwéWirtBIllilt
1 eftef de )n

force navale importante Kj^ttte «nrfÉÉifrd#- 
Tirtont ('.hueiuje -d'fSles e^mprenm 
cufrassls. trê à CTolse«re;tjt>h t»i^Be«W. 

C«Ue comiK»sition est cède qui» “  • *
“ pm  l^avH

-----  Iji prcoù<i
k*s «irdref drt 

Charles Duperré. La deoxlAnie sera ( 
dée pur le contre-amiml Alquier.Laf

teSirtiîJÎÎÜl f ï i î S
vision cuirasaée du Nord. Il y { 
bAtiments (]ul se réparltront sinat :

Cuira6.sés : ie Form%iabte, YAniittil 1>H- 
ptrrv, VAmii^l Baudin (cuirassé* dVsMre 
«  toureUef.). le Cofti-bel, le Marengo et ► » -  
douiabie (cuirassés d'escadre A rédaH eefl- 

'  “  * "  t le VauMn

t à Iiafferle et'^nq à

Pour être prôU à partir, U (aut d

voit imu 
prennent de 
compas qu’ ’

c qu'Us

quelle importance 
le pareils préparatifs. (Vest les 
’U iaut régler, les boussoles dont

Huit croiseurs, dont un .. «mue 
barbette de in , â* et 3* classas ; 

l>eux croiseurs torpilleurs;
Quatre avisos torpilleuhi. deux ti>rpiU«t>f|s 

de 1'* classe ct huit de 3< classe.
La but dM mamoMww 

'l’onle l'escadre sera & Brest le 1er juillet.
M. le ministre de ln guerre ira «ih 

faire rinspertlon. Lo 5 eUe^partira poarfïrè- 
nœuvrer au large; le Vi V -  ralliera lé 
de départ pour psrticlpfa. à la féte nationsU 
du H juillet.

!>' lendemain, elle parüra pour Cherbourg, 
où elle rentrera le:25, après un grand braiua- 
has de combat ct une grande revue pesste m t  
le vice-amiral commandant en chef rescadro 
de la Méditerranét!.

Peudant les exercices auxquels s« liVrg^nt 
les navires inobillsés, le» omciers'iugéûew

l'n lieutenant de vaisseau qui commande 
un navire stationnant & Brest nous disait au 
sujet de CCS manosuvrea :

• L'expérience que l'on tente anjovd'hul «  
une imporlanea très gmode. Le Mcrat te (tes 
atwiolu gardé jusqu'au jour oU l'ordre de Mo­
bilisation a été V  • •• •
tra peut-être pas 
d'obtenir tout»4a

l«it d*pSt^ p« p « ^ -  
ministre de la rasii^é

Keuillatn&ie l'Açenir d«Roultai»-T«urroi*ig

PARADIS PERDU
rilRMIEHE PARTIE 

UN CRIME DE M&RE

-  Héla.s î
— Vt'iis m’ 
'osez parler.

lo(me. Urbain s'éloigne de t'ernamle, interdit, 
re^ r̂de de tous les côtés.

W naturellement sa première pensée est 
pour les petits.

ohoee

connal

__a absence f Moi qui pensHil é
enfants i  tout«) heure I Ai je quelqi 
au Bion«le qui puisse me distraire de 

Ĵ pordue. frémiH«»«nte, elle garda 
IvBoe.

n'étail plus, lui Muuklait-il, !>on mari
üu'dle availdevHnl elle.

iSon luuri, pbut-étre, tsnt qu'il i 
trait rien.

Mais dMS qu'il saurait tout, son juge...
Ne lui laisser»4-el]e donc rien ignorer 

Oû . elle vent tout dire... Son mari Taiaae 
la aroirs peutH'tn'... I.'sttasUt infftme, elle
veut qu'il »o»l puni... _

^  Peut-être. i>ui. peut-être p<msjit-ell« 
aèoouantsK pauvre téle alourdie pur loute 
calU é moina qu'il ne me

**^Et^ndant ce temps, il répétait . 
•oiifire heureux de l'homme bien srtr qu’il

— Vous avst v<Ieuté... EWr«e parce que 
atM eoT>eurt 

>- Non.
Alors, pourquoi? Enervement de femme,

Kt laissant tomber sa téte dans 
chsjx̂ s. elle fclate en sant̂ lols lamentables.

- Fernande I Fernande t 
Il se précipite ren> la chambre, ovN’re la 

porte. Mais là, e'est l'obscurité. Il ne peut 
riaa voir. Capendant. n 
Ut blanc des |>etits. H v

chercher i'nutr*- 
Otte fois, la place ct>t vide.
Alors, il chancelle et c'est cn titubnnt qu’il 

revient vers m frmme.
IA, U rwxvnnstt celui de wesftlsquldo 

entre «es bras,
— Andrétet Henri 1 Henri? Ort donr f 

Henri ?
Kt I > voix, tout A l'heure sourde, vibre

-M ort?
-  Chil.
Un dirait qu’il i

André dont le sommeil n'a pus été troublé et 
il revient prés de sa fomme.

Il ne l'interroge pas toul de suile. Il |k;ii.sc 
é ce <{n'eU>! vienl de lui annoncer. 11 réQéchit. 
Il reprend da sanK-froid.

— Voyous, Fci-namlc, dites-moi lout...
Klle relève sur lni ses yeax mouillés d'où

coulent le long de son visage fatigué deux 
ruisseaux intarissables, les premières larmes 
(lu'elle a pu verser <lepui» trois jours. Ali! 
comme il est pftle et comme il lul faut du 
courage, ft ce pére, pour contenir l'élan de sa 
douleur t

Et elle entreprend, d'une voix qu'inter­
rompent ses sanglot», le triste récîl de la 
mort de l’enfant.

F.lle dit comment elle venait de recevoir les 
jonels envoyés par Urbain, comment eUe 
avait contié les enfants A Denise afin d'atta­
cher les cmleaux dc No l̂ au sapin. Rile ra­
conta l’areidenl d’André et ce qui s'cn élait 
suivi, l'arrivée de Renaudière...

El A cot instant, elle s'arrêta. Le comte 
avait fuît un brusque mouvnment.

— Kenaudiére I nmrniurn-t-il, ’C'est lui, 
c'eut sa prés«>nce qui a amené le in-.üheurdsüu 
notre maison.

Surle point de tout dire, elfe eut peur. C'é- 
tiiit si horrible, celle révélation.,. Son ntari 
était'il espable de supporter, d'un senl coup, 

pareilles donlenfs
t pillé «le loi... . plutét eîlc ^lt h\- 

le... elle n’osa... se disant :
— Plus tard, plus tard, je révélerai Je crime 

decet homme, quand Urbain sera

capables de snpporter tant de cat'astn 
phes,.. Les hommes«sont faibles devant < 
qni brise le i

partager 
klle <fU,

ses Jouets de No<d av«c son frère, 
. >afln. l'horribte spactacU da 

désordre, de l'enfant tombé el tué

I haî s<̂ , comme i

. elle Kc retourna
D<;bout, au milieu de la chambre, les bra 

ballauttt, la téte sur la poitrine, U pl^ruil.
Elle se laissa glisser à ses jjenoux :
— l ’ardon! dit-elle, pardon !
— t,Hi’al-je k TOU» pardonner,ma pauvre en­

fant. N'étes-vous pas aussi malheureuse que 
moi *

Et elle n’osait relever les yeux. un peu enrouée, qui chantait une chanson
l'n lonj{ silence r«U(îi«ux suivit. d ivmpne.
El comme Urbain ne donnait pas signe de C'étaii Mir**-é-Morl qui regagnait Chanto- 

Igrelet
Il avtit passé rsprés-midi A cardon, et 

comme il avait tué la veille ii

Adieu, notre pauvre paradis... Nou*. 
étions trop heureux... Le ^ b eu r  complet, 
pour les àmos droites, aemble toujours une 
njustlce...

— Il remit son pardessus.
— Oû allez-vous, Crhsin ?
— Au cimetière.
— .le vous accompuune.
— Venez. belle : 
File sonna Denisê 'et lui dit de veiUei- »ur

André. Ensuite ils sortirent à pied, ils gagnè­
rent le ciïn«rtî re. !>epuis lonRltoiips la neige 
Hvail énalit  ̂toutes les lomb<»««. f>s petits des 
jwuvroa et l«s \wtiU de* rioiiea avuieat

là longtemps, i  pn«r, à 
eurer.
Et souvent Fernaude murmurait :

r.omme il doit avoir froid I (>>mme il 
éoit avoir froidl 

Ils revinrent aux R. rgereaux.
Ils étaient obligi^ de passer «ievtutt le mou> 

lin de Chantegrelet ou habitait M«rie la 
Heugne, eause premWtra, mysténeusa ai 
gnée, de lout ee dratasv 

U  nxMUn aa liùsaii. Un pe* d» HimMre .. 
locd de 1a cuisine el la porte ouverte.La hante 
silhouette de la Aile de l’é ah i^  af^acut un 
iOMBent sur te seuil, au brvH dM pw daas la 
teiga. Le c*aMaet la oMBteaaa Maie«t tnin 
: déji. KIU ne laa reeonnutpaa.

Mais tout le monde n'éUit pas triste en cette

deux
Je v«a>. si l'on me fait rhanter.
Ne etiaaler que ehstiisons à boir 

11 interrompit ss chanson pour lancer quel­
ques commandements militaires ;

Portez armes... présentes armes. . 
s vos armes... Armes sur rép..,aule droiw ! 

Kn place, re)X)sl 
Il passa p^s de Villadon, le salua poliment, 

attendit de s'étre éloigaé et reprit de plua

IM«i. Tiendra la fln da iiwnde.

Kt Hi it m»nd« a

(jonibl* 1 la vie est cruelk% apr^ las d«uUi

Tons les Jouet» de prédllertîoif d ï̂Têlin?,.. 
ous les j(Miet« aussi dont il oe se servait 

plus I... Le petit ban<- du part* nà, Tété dernier 
wr les matin<ys oA les soirét*s. Denise tlkit 
t'aseeoir, ayaat de%’«nt elle les paUts «•••• 
MtaiUaieot sur le sable da l allir, iM a*da
gaieté et de vigueur, débordant da sare aida 
santé...

C’étaient les questions d'André, réclamât 
>n frère et pleurant parce que depuia plii> 
eursjours il ne l'avait nas vut...

fut, bientôt, le silence d'Andié oui déjà
avait oubUé Henri el ne parla plus dè lui.

que celle-la et non moÜU 
})rofonde. Déjà l'onbli commançall pour la

Torture nouvelle <

mort.
Mais bientôt u____________

goisse vint distraire Fernande Ja aon tUuilM 
lisse, concentrée sur la perle de TanfuL

» nouveUe et poigUMtS ̂ ap>

Impossible d*y échapper.^
En tout auUa temps*, elle 

laTerqil^rezuissantu iV o c| ^ lA
sentait ranutlre dans t^n mn romp. ____

>rt des<vndue sur lés newreaux. B3U 
-nnè à l'enfant le nom dT 

mesure que les années sa 
t UluaÉos ae aarait faite et a
Biar vatMJ, dana aoa m v i.__________
amour malaftMl. a6t rampUe* l f̂ciiSK 

Maia oomsM êlla éUd loin da aa ès î|0V>.. 
Lnnfta* qui allaK satti» dMs is^SBii 

mois «e  tni Mppeli«r«ll q«s la M « i S k  ̂  
Koel : u eandt, «al mtaat, I»  vi>vMf SM̂ pafer 
de V^roTaMa marebé iira»oeé w  M lM » > 
diéva; el eeet-*ra eea sw *a «e  «an a «M % « 
•aWM « • »  dp« «la p o «  l i »  f t t i ,  I »  -------- dBenédatéBr

d'onbqer. «b t^argMU. Su mia, da W  
neler mine souvenirs qui UtialMéaM i  ra#-
W .

C3iaaue pas qulR faisaient dans laa Berga- 
mux leur rappelait celui qn'ila ne varraiMt

^a«deH a «ot acquis ««(ta tt¥tHfÊÈ^4ÊÊ'' 
rteewnw fitle, Mh ayvftroMvkw 

daM ^«lants jom . f««Nàal «M R  M w


